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Chemin de fer d'Orléans. — Service d'Eté. 
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Cahors, le 21 Décemb. 1870 

Enfin nous avons des nouvelles de Paris : 
vous savez si elles étaient impatiemment 
attendues. Nous en avons de deux sources 
et nous ajouterons qu'elles sont aussi bonnes 
que nous pouvions le souhaiter. Procédons 
par ordre : 

Le ministre de l'intérieur mande aux 
préfets que Paris continue à être calme, ré-
solu, confiant ; il y a des vivres pour long-
temps; l'armée et la population sont pleines 
d'ardeur. 

Ces nouvelles apportées par le ballon 
Davy, qui est tombé à Beaune (Côte-d'Or), 
vont jusqu'au 17 décembre. 

Vous voyez qu'elles ne laissent rien à 
désirer. Elles suffiraient à faire justice des 
faux bruits qui ont circulé sur la situation 
de Paris, et dont nous avons trouvé l'écho 
dans plusieurs journaux. 

La dépêche que nous recevons ce malin 
de notre propre correspondant de Paris, sem-
ble ne devoir laisser subsister aucun doute 
sur ce point. Plus explicite que la dépêche 
officielle, elle reprend la situation jusqu'au 2 
décembre, date à partir de laquelle aucun 
combat n'a eu lieu. Elle constate que les 
nouvelles de l'armée de la Loire, transmises 
par le ministre de l'intérieur, n'ont pas 
découragé la population parisienne, qui est 
plus que jamais déterminée à une résistance 
à outrance; elle déclare enfin, et^c'est l'a le 
point sur lequel nous voulons insister, qu'une 
tranquillité complète règne dans la capitale. 

En présence de ces nouvelles, il n'est guère 
possible d'admettre que des tentatives insur-
rectionnelles ou d'autres désordres quelcon-
ques aient eu lieu à Paris. Notre correspon-
dant nous les aurait certainement signalés. 
Son silence absolu sur ces prétendus événe-
ments, est une réponse péremploire à tous 
les propagateurs de fausses nouvelles. Celle 
fois encore, nous avons eu affaire à une in-
d'gne manœuvre, qui entre dans la catégorie 
des moyens de guerre prussiens. 

Au reste les dépêches et les lettres appor-. 
tées par le Davy ne «auraient tarder a nous 
parvenir et alors la démonstration sera com-
plète. 

Nous apprenons qu'un autre ballon, le 
Parmenlier, est tombé hier dans la Marne 
Les aéronaules sont parvenus a sauver Tes 
dépêches officielles el les pigeons. 

Pour le bulletin politique: A. Laytou. 

BULLETIN DE U GUERRE 

Intérieur à Préfets. 
Bordeaux, 19 décembre, 3 h. 20 m. soir 

Depuis quelques jours, les fausses nouvel-
les sont répandues avec une persistance et 
une malignilé incroyables. Certains journaux 
empressés à les reproduire et les commenter, 
semblent obéir à un mot d'ordre. Je ne 
saurais trop vous engager a tenir les popu-
lations en garde contre de pareilles ma-
nœuvres, qui n'ont d'autre but que de dé-
router l'opinion et d'entraver la fibre 
patriotique. 

Il faut que les départements imitent la 
confiance et la fermeté d'âme de Paris, que 
les messages prussiens introduits dans ses 
murs, ne réussissent même pas à émouvoir. 

Le Gouvernement de la République lient 
à honneur de ne rien cacher de la vérité. 
Tenez donc pour certain, que les nouvelles 
de guerre, qui nevous sont poinl directemenl 
communiquées par nos bulletins quotidiens, 
sont apocryphes. Lorsque nous gardons le 
silence, c'est qu'il n'y a aucun fait accompli 
à signaler. Quant aux mouvemenfs straté-
giques, lout le monde comprendra la réserve 
que nous devons garder. Soyons patients, 
calmes et courageux. 

A Parh, comme sur les rives de la Loire., 
a situation est bonne, 

Si l'œuvre de la résistance nationale 
n'est entravée par aucune défaillance ; si 
tous les citoyens, au lieu de se laisser aller 
à des paniques inexplicables, savent élever 
"eurs résolutions à la hauteur des circons-
tances, l'heure de la revanche sera pro-
chaine : telle est notre inébranlable foi. 
Aidez-nous à la faire partager par les popu-
ations, en réagissant contre les faux bruits 

qui, dans les circonstances actuelles, sont 
une véritable conspiration contre la Pairie. 

Bordeaux, 19 décembre, 4 h. 55 m. soir. 
24,000 Prussiens avec 11 batteries d'ar-

tillerie ont attaqué Nuits, hier, et l'ont oc-
cupé après un combat acharné, qui a duré 
jusqu'à 5 heures, et dans lequel ils ont 
éprouvé de grandes pertes ; les nôtres, bien 
que sensibles, sont beaucoup moindres. On 
s'attend à de nouveaux engagements de ce 
côté. 

Près du Havre, 60 cavaliers sont venus 
jusqu'à Saint-Romain , où les francs-tireurs 
les ont dispersés. 

Pour copie conforme : 
Le Préfet du Lot, 

E. BERAL. 

(Service particulier de la Liberté). 

Londres, 13 décembre. 
Avant-hier dimanche, a dû arriver à Ver-

sailles au quartier-général prussien , un 
nouveau messager confidentiel des ministres 
de la reine. 

Le Foreing Office a envoyé au roi Guil-
laume des nouvelles propositions d'armistice 
et des nouvelles bases pour la Conférence 
projetée. 

Vendôme, 16 décembre. 
 On s'est battu pendant toute la 

journée d'hier autour de notre ville, à Morée, 
à Frétéral, à Pézou, elc, etc. 

Le général Chanzy occupait avec son ar-
mée la ligne du chemin de fer el les hau 
tours de la rive droite de la Loire. 

Malgré la supériorité numérique de l'en-
nemi, qui avait en outre avec lui une nom 
breuse artillerie, nos troupes n'ont pas été 
une seule fois entamées, et le général Chanzy 
a continué en bon odrre son mouvement sur 
St-Catais et le Mans. 

Les pertes prussiennes sont énormes. 
La gare de Vendôme a été évacuée hier, 

et on a fait sauler le pont du chemin de fer 
aussitôt après le passage du dernier train de 
matériel. 

Marseille, 17 décembre. 
Le bruit de la démission du général Ga-

ribaldi prend de la consistance. 
Je doute que le général puisse maintenir 

son commandement. 
On parle de la destitution de M. de B..., 

intendant de l'armée des Vosges. 
En général, les corps garibaldiens per-

dent chaque jour de leur prestige. 
Ils échangent plus de discours et do let-

tres avec telle ou telle municipalité, que de 
balles et de bombes avec l'ennemi. 

Le journal Indre-et-Loire d'hier, qui 
nous arrive à l'instant, renferme ces inté-
ressants renseignements : 

Voici nos informations de la dernière 
heure, venues de l'extrémité nord du dépar-
tement : 

Prussiens ont évacué Contres, Romoran-
tin depuis hier. 

On dit qu'ils ont repassé la Loire à Blois. 
Cavalerie française est à Vierzon, précé-

dant, dit-on Bourbaki. 
Cantons de Mennelou , Selles, St-Aignan 

sont sans nouvelles de Blois depuis huit 
ours. 

Nous sommes également, depuis la même 
époque, saus nouvelles de cette ville. 

Un train de service de la compagnie arrive 
à l'instant, se dirigeant sur Selles-sur-Cher, 
pour rétablir la voie coupée à Selles et à 
Romoranlin. 

Circulation pourra être rétablie jusqu'à 
Vierzon. 

Bordeaux, 19 décembre, 10 h. 
20 m., matin. 

Auxerre, 17 décembre. — Un ballon le 
Parmenlier, est tombé hier, dans le dé-
partement de la Marne. 

Les aéronaules ont pu sauver les dépê-
ches officielles et les pigeons qu'ils portaient 
avec eux. 

A Paris, samedi, une heure du matin, 
aucun combat n'avait eu lieu depuis le 2 dé-
cembre. 

Des pigeons ont apporté à Paris des dé-
pêches de M. Gambetta des 5 et 11. 

Ces dépèches n'ont pas découragé la po-
pulation qui est toujours décidée à une ré 
sistance à outrance 

La tranquillité dans la capitale est com-
plète. 

Une dépêche officielle ajoute que Paris a 
des vivres pour longtemps encore. 

Bordeaux, 20 décembre, 9 heures 
du matin. 

Londres, 19 décembre. — Sur les ins-
tances réitérées de diverses puissances, la 
France consent à être représentée à la con 
férence sur le traité de 1856. 

Le Morning-Post dit, que les négocia 
lions pour un armistice et un congrès, afin 
de mettre fin à la guerre, sont reprises et 
appuyées par la Russie. 

On a des nouvelles officielles de Paris du 
15 décembre. 

Une proclamation du gouvernement de la 
capitale annonce aux habitants que le pain 
ne sera pas rationné. 

Il y aura seulement une différence dans 

la qualité, qui sera du pain bis pour tout le 
monde. 

La viande ne manque pas. 
Les distributions actuellement faites ne 

seront pas réduites. 
La situation est satisfaisante et inespérée 

après un aussi long siège. 

Bordeaux, 1 h. soir, 20 décemb. 1870. 

Intérieur à Petréfs, 
On ne signale aujourd'hui qu'un engagement, 

près de Brionne (Eure), entre les francs-tireurs 
Seine-et-Oise et 200 prussiens, qui ont été dé-
logés à la baïonnette de hauteurs boisées, et ont 
fui en déroute sur Bourgthéroulde, emmenant 
de nombreux morts et blessés; de noire côté 
deux blessés. 

Pour copie conforme : 
Le Préfet du Lot, 

E. DÉHAX.. 
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l<a guerre prenable entre l'An-
gleterre et les Etats-Unis 

Voici comment l'International envisage 
la situation : 

Le gouvernement des Etals-Unis sup-
pose que la flotte de l'Angleterre va se 
trouver isolée dans une lutte possible avec 
la Russie, et que jamais plus magnifique 
occasion ne se sera présentée pour les 
Etats-Unis d'entrer en lutte contre la 
première puissance maritime du monde et 
de lui enlever la suprématie que le géné-
ral Grant voudrait transmettre à sa pa-
trie. 

Que fera l'Angleterre devant cette pré-
tention qui la menace prochainement ? 

Sera-t-elle sauvée de tont danger par 
une prudence excessive en acceptant toutes 
les exigences de la Russie ? 

Nous ne le pensons pas. 
Lorsqu'elle aura montré son désir de la 

paix à tout prix, à propos du traité de 
1856, elle se trouvera en face des deman-
des el des projets des Etals-Unis. 

Avec le nouveau droit moderne inauguré 
par la Prusse et suivi par la Russie, les 
prétextes ne sauraient manquer à toute 
grande puissance qui voudra suivre l'exem-
ple de la Russie et de la Prusse. 

Le gouvernement de Washington n'a-t-il 
pas un casus belli tenu depuis longtemps 
soigneusement en réserve : l'affaire VAla-
bama, et, à défaut même de cette cause 
de conflit, le Canada, les pêcheries, la baie 
d'Hudson ? 

N'est-il pas facile de faire naître tout 
autre motif ? 

Lorsque des nations renoncent a la so-
lidarité défensive contre les débordements 
de la force, lorsqu'elles s'isolent dans leur 
égoïsme, lorsqu'elles étonnent le monde 
par leur ingratitude et leur imprévoyan-
ce, comment ne seraient-elles pas expo-
sées à leur tour au fléau qu'elles ont laissé 
déchaîner sur leurs voisins ? 

Nous avons très souvent démontré, dans 
VInternational, les conséquences funestes 
que l'Angleterre récollerait de son absten-
tion ; nous lui avons bien souvent prédit 
qu'en laissant affaiblir la France, si cruel-
lement surprise par l'invasion des barbares 
en laissant écraser et détruire les forces de 
celte alliée d'un demi-siècle, elle se trou-
verait bientôt elle-même en face des plus 
graves dangers ou des humiliations les plus 

funestes. 
Nous avons sans cesse, depuis quatre 

mois, développé la thèse de l'alliance dé-
fensive de l'Angleterre et de la France, 
très convaincu que celte alliance bien in-
time, bien sincère, assurait le maintien de 
l'équilibre européen et l'ajournement in-
défini des tempêtes de la guerre. 

C'est précisément pour la défense de 
cette vérité que nous avons continué avec 
persévérance les causeries journalières qui 
remplissent une partie de la première page 
de VInternational. 

Notre conviction profonde esl que l'al-
liance intime de l'Angleterre et de la Fran-
ce peut seule sauver ces deux puissances 
des jalousies et des ambitions qui les me-
nacent de tous les points de l'univers. 

Ces deux nations ainsi liées n'auraient à 
craindre aucun péril. 

Maio les plu» terribles cataauyplica peu-
vent les atteindre tour à tour dans leur 
isolement. 

Avec cette union bien résolue el lout—h-
faijt inébranlable , elles pourraient faire 
taire les canons, et sans doute atteindre 
leur but uniquemeut par les voies diploma-
tiques. 

Combien d'alliances plus ou moins con-
sidérables viendraient se grouper autour 
des deux forces maritimes el mililaires de 
la France et de l'Angleterre ? 

Que l'on ne dise pas surtout que les dé-
faites de la France ont anéanti ou du moins 
grandement affaibli pour longtemps la 
g1 ande influence et la grande force militaire 
qu'elle possédait avant l'invasion. 

Le jour où la paix sera signée, la France 
possédera une force militaire qu'elle n'a 
jamais eu. 

Les cent mille soldats qu'elle aura si 
douloureusement perdus lui auront donné 
plus de quinze cent mille hommes armés 
ou prêts à se rendre sous les armes pour 
l'honneur el l'indépendance de la pairie, 
ou pour la défense des alliés qui auront 
travaillé à sa délivrance au jour du péril. 

Les rudes leçons du passé donneront à 
ces héroïques enfants de la France toutes 
les qualités et les ressources mililaires des 
époques les plus glorieuses ou les plus fé-
condes de son histoire. 

Non, la France n'est point dégénérée, 
et certainement la paix lui rendrait toutes 
ses forces pour elle-même el pour ses 
alliés. 

LES INFORMATIONS 

Nous lisons dans l'Echo de Chatelle-
raut: 

« A l'heure où nous mêlions sous presse, 
un grand mouvement règne dans notre ville. 
Le matériel de la manufacture d'armes est 
dirigé à la gare, avec une partie du person-
nel, pour des destinations diverses. » 

On lit dans la Liberté d'aujourd'hui : 
Un voyageur arrivé de Versailles hier 

soir après avoir traversé avec la pltisgrande 
difficulté les lignes prussiennes, dit que la 
ville est à peu près évacuée par l'ennemi, 
bien que le roi, M. de Bismark et M. de 
Mohke l'habitent encore. 

Quinze cents hommes au plus occupaient 
Versailles, quand celte personne l'a quittée 
He 11 décembre) et il eut été facile de 
s
'emparer de tout l'état-major royal. 
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Le roi fait les jours sa promenade à pied 
dms le parc, soit seul, soit accompagné de 
M. de Bismark; mais le plus souvent seul. 
Celle promenade est généralement d'une 
heure. 

La pièce d'eau des Suisses était gelée 
depuis une huitaine de jours, et les officier» 
passent leur matinée à patiner. Quelques 
iraîneaux occupés par d'ex-peliles dames 
de Paris—qui sont du reste en assez grand 
nombre à Versailles — ont fait la semaine 
dernière leur apparition. 

Un nouveau ballon venant de Paris est 
tombé avant-hier dans les environs de La 
Haye. 

La descente,nous dit-on, aurait été diffi-
cile, el les deux aéronaules seraient assez 
grièvement blessés. 

La Gazelle de l'Ouest a reçu des nouvel-
les du corps de Calhelineau du 11 décem-
bre. 

Le corps se trouvait à cette date à Ecueil-
le, près de Châteauroux, dans l'Indre. Il 
avait réussi à traverser, avec très-peu de 
pertes les lignes prussiennes dans lesquel-
les il s'était trouvé un instant cerné. 

M. le général d'Aurelles de Paladines a 
traversé Lyon, samedi, se rendant dans sa 
famille à Belley. 

L'administration prussienne , à Stras-
bourg, a défendu de rebâtir ou de réparer 
les maisons détruites ou endommagées pen-
dant le siège; elle vent que la ville soil re-
construite sur un nouveau plan. 

Des souscriptions ont eu lieu en faveur 
des prisonniers français : c'est un symp-
tôme des dispositions anti-allemandes des 
habitants. 

On annonce pour le dimanche 25 décem-
bre la livraison du chemin de fer d'Alger à 
Oran. Le moyen de communication, désiré 
et attendu depuis si longtemps, aura une 
influence considérable sur le commerce et 
l'agriculture des plaines qu'il dessert. Beau-
coup de produits pourront trouver un écou-
lement qui ne pouvait être productif par les 
anciens moyens, de même que beaucoupde 
marchandises importées seront plus facile-
ment écoulées. 

Un bataillon des mobiles de Maine-et-
Loire s'est distingué dans un des derniers 
combats sous Orléans d'une façon tout à 
fait originale. 

On leur ordonna de charger à la baïon-
nette. Or, les fusils Remington dont ils 
(îlaipnt nrmôo DO porlaiool point dp tinïon — 

nettes. Ils ne s'élancèrent pas moins sur 
l'ennemi et chargèrent au canon de fusil. 

Mmo de Calhelineau est bien la digne 
femme de l'héroïque volontaire. Dans la re-
traite d'Orléans, elle et cinq autres dames 
appartenant à l'aristocratie française, ont 
été failes prisonnières de guerre par MM. 
les Pruss ens. 

Ces nobles dames, cependant, suivaient 
l'armée et ne s'occupaient que de soigner 
les blessés — des francs-tireurs. 

91. Crémieux à Bordeaux. 
Nous lisons dans la Province de Bor-

deaux, du 19. 

Hier soir, vers quatre heures, une foule 
nombreuse s'est portée sur le cours de 
l'Intendance pour assister au défilé de la 
garde nationale. — Elle s'est bientôt ré-
unie en lace de l'hôtel Sarget, habité par 
l'honorable M. Crémieux et l'honorable M. 
Glais-Bizoin, qui se sont présentés au bal-
con de l'hôtel, accompagnés de quelques 
personnes. 

Eu présence des dispositions sympathi-
ques de la foule, M. Crémieux a cru devoir 
lui adresser quelques paroles. 11 ne nous a 

Annonce Judiciaire. 

Étude de Mc JulesBlliLlÈRES, avoué-licencié 
à Cahors rue de la Liberté, maison Pagès 

Publication et insertion 
à fin de purge d'hypothèques légales. 

pas été possible de les recueillir ; mais le 
sens général du discours était la nécessité 
de l'entente, de l'esprit d'oi'dre etdeconcilia-
tion. 

• Je n'ai pas de nouvelles, mais l'ensem-
» ble de la situation est satisfaisant ; avec 
» de la persévérance, de l'union et du cou-
» rage, la France peut espérer de meilleurs 
» jours. » 

Tel a élé à peu près le discours de l'ho-
norable ministre de la justice. 

Ce discours a élé accueilli aux cris de : 
« Vive la République ! » 

APPEL DBS DERNIERS BANS DE LA LANDH— 

WER. 

Les gouverneurs allemands viennent d'ap-
peler sous les drapeaux tous les hommes de 
la landhwer jusqu'à l'âge de quarante-qua-
tre ans. Ce nouvel appel n'est pas destiné, 
ainsi que quelques journaux l'ont annoncé, 
à porter l'effectif des bataillons de 800 à 
1,000 hommes ; mais bien à combler en 
partie seulement les vides faits dans ces ba-
taillons parles derniers événements militaires 
et les maladies. 

Nous devons ajouter que, sur beaucoup 
de points, cette levée rencontre de très 
grandes difficultés. 

A propos du Luxembourg. 
Danssanoteau gouvernement Luxembour-

geois, le gouvernement Prussien prétend que 
la neutralité du grand Duché a été violée 
par la France. Outre qu'il n'y a rien de réel 
dans les faits allégués par la Prusse, car la 
France a respecté la neutralité du Luxem-
bourg; on peut s'étonner de voir M. de Bis-
marck émettre de semblables accusations 
lorsqu'il est de notoriété publique que le 
Gouvernement prussien violant lui-même la 
loi de la neutralité, s'est emparé d'une énor-
me quantité de wagons Belges et Autri-
chiens, wagons que la Prusse refuse de ren-
dre malgré les réclamations énergiques du 
gouvernement Belge et Autrichien. 

Suivant exploit du ministère de Daubanes, 
huissier, à Cahors, en date du 12 décembre cou-
rant, enregistré à Cahots, le quatorze du même 
mois de décembre courant, il a été notifié à la 
requête de M. Alexandre Ausset, conseiller mu-
nicipal deuxième inscrit, chargé de l'adminislra-
tion provisoire de la ville de Cahors, y domicilié, 
ayant élu domicile chez maître Jules Billiôres 
avoué près le tribunal civil de Cahors, y demeu-
rant, lequel occupera pour lui, s'il y a lieu, sur 
les fins dudit exploit à M. le Procureur de la 
République près le tribunal civil de Cahors, en 
son parquet sis au palais de justice de cette ville, 
et à dame Pauline Ferriè, sans profession, épouse 
du sieur Arnaud Pons, pépiniériste, domiciliée 
de la ville de Cahors, un acte du greffe dudit 
tribunal civil de Cahors, en date du 24 novembre 
dernier, enregistré et expédié, constatant le dé-
pôt audit greffe d'une copie collationi.ée et 

Le Général de Sonis. 

La Guienne a reçu d'un de ses amis la 
note suivante ; 

Le général Gaston de Sonis appartient à 
notre département. Son père était com-
mandant de place à Libourne. Lui-même 
suivit fort jeune la carrière des armes ; 
c'est à St-Cyr, je crois, qu'il fit ses étu-
des militaires. Entré d'abord dans la cava-
lerie, il était depuis quinze ans en Afrique. 
Au commencement de l'année 1869, étant 
lieutenant-colonel et commandant du cer-
cle de Laghoual, il dispersa, avec 450 
hommes près de 5,000 Arabes maro-
cains rebelles, ce qui mit fin au soulève-
ment ; à la suite de ce brillant fait d'ar-
mes, il fut fait colonel, et, placé la tête de 
la subdivision d'Aumale, il remplissait ain-
si les fonctions de général de brigade. 

A l'époque de la guerre d'Italie, il prit 
part à la campagne, et eut un cheval tué 
sous lui dans une charge à la tête do l'es-
cadron qu'il commandait. 

Vingt-trois hommes seulement se re-
trouvèrent après cette charge, et il se rele-
va presque seul du champ de bataille à tra-
vers le feu de deux carrés autrichiens san, 
avoir élé blessé. « C'est, disait-il avec fois 
c'est la Sainle-Vierge qui m'a protégé ! » 

Lors de la déclaration de guerre à la 
Prusse il domanda un commandement ; 
mais comme il possède à fond la langue 
arabe, chose précieuse pour traiter avec 
les chefs, sa demande ne fut pas agréée. 
Cependant, la guerre prenant des propor-

tions alarmantes , il télégraphia à Tours 
qu'il voulait marcher a l'ennemi, dût-il 
quitter les épaulettes et se faire simple 
soldai. C'est alors qu'il a élé nommé gé-
néral de division et commandant du 17E 

corps. 
Maintenant que vous connaissez un peu 

le soldat, voici l'homme privé et le chré-
tien Il s'est marié fort jenne, avec la fille 
de M. Roger, notaire à Castres (Tarn). Il 
n'a que quarante-six ans et il est père de 
dix enfants, qu'il élève dans ses fermes 
principes de chrétien fidèle. 

Trois de ses fils sont soldats. Le plus 
jeune n'a pas seize ans ; l'aîné, f.iit pri-
sonnier à la frontière s'est évadé, et s'est 
réfugié dans la citadelle de Bilche, où il 
lulle vaillamment contre l'envabisseur. 

Le général de Sonis a toujours placé la 
religion au premier rang, au-dessus de 
tout. 

Catholique fervent, d'une piété angé-
lique, il prend part a toutes les bonnes 
œuvres. 

Il vint, l'an dernier, à Bordeaux, et ses 
amis ont pu goûter le charme de sa con-
versation. 

Plein de distinction et de noblesse, d'un 
abord doux, modeste à l'excès, tout en lui 
captive et attache... Il confia à un de ses 
amis qu'en venant à Bordeaux, il avait voulu 
faire le pèlerinage de N.-D. de Lourdes. 
Il l'a fait el y a laissé sa croix d'officier. 

Il avait déposé la croix de chevalier à 
Notre-Dame des Victoires, à Paris. 

Il me semble encore le voir humble-
ment agenouillé par terre el communiant 
dans la chapelle des Carmes, a cinq heures 
du matin. 

La dernière lettre qu'il écrivait d'Aumale, 
le 1ER novembre.dernier, porte l'empreinte 
d'une profonde tristesse ; on ne peut en 
faire la lecture sans être attendri. 

Il disait : 
« Lorsque Dieu se mêle de donner des 

» leçons, il les donne en maître. Rien ne 
» manque à celle que la France reçoit en 
» ce moment. 

» J'ai télégraphié à Tours pour marcher 
» à l'ennemi; je ne veux a aucun prix 
» rester ici... Plutôt mourir les armes à 
» la main, en soldat ! » 

Et plus loin, après des considérations sur 
les hommes qui ont perdu la France : 

« Pour nous, ne parlons pas; mais de-
» mandons à Dieu qu'il ne nous quille pas 
» el de nous faire la grâce de savoir mourir 
» comme un chrétien doit mourir les armes 
» à la main, les yeux au ciel, la poitrine 
» en face de l'ennemi, en criant : Vive la 
» France ! » 

El plus loiu encore : 
« En parlant pour l'armée, je me con-

» damne à morl. D eu me fera giâce, s'il le 
» veut ; mais je l'aurai tous les jours dans 
» ma poitrine, et vous savez bien que Dieu 
» ne capitule jamais, jamais ! » 

La Guienne ajoute : 
Ainsi parlent , ainsi combattent, ainsi 

meurent les héros chrétiens. 
Us se condamnent à morl pour le sa-

lut de la patrie, parce qu'ils voient, au-delà 
de « l'étoile » de M. Gimbetta le vérita-
ble honneur, la véritable immortalité. 

Le général de Sonis n'a pas besoin, pour 
lui-même, que « Dieu lui fasse grâce; » 
sa foi el ses combats l'ont mûri, avant 
I âge, pour la gloire et pour l'éternité : mais 
pour sa famille, pour ses amis, pour nos 
générations, dont il personnifie et idéa-
lise, en quelque sorte, les vertus renais-
santes, Dieu, nous l'espérons ardemment, 
le laissera longtemps encore parmi nous. 

Au dernier moment, nous recevons des 
nouvelles relativement excellentes du gé-
néral de Sonis el du colonel de Charrette, 
tous deux en liberté à Loigny. 

M. de Sonis a supporté l'amputation avec 

une fermeté qui donne les meilleures es-
pérance», et M. de Charrette recommence 
à marcher en s'appuyant sur « deux bâtons 
de tente. » 

signée dudit maître Jules Billières, d'un acte 
administratif du maire de la ville de Cahors, 
passé devant ledit requérant el qualités, en date 
du 8 novembre dernier enregistré et transcrit 
au bureau des hypothèques de Cahors, le onze 
novembre mil huit cent soixante-dix, volume 
457 n° 170, portant vente de la part dudit 
Arnaud Pons, en faveur de M. le maire de 
ladite ville de Cahors, agissant en cette qualité, 
de la partie de maison nécessaire pour l'agran-
dissement de la rue du Portail des Augustins, 
d'une contenance ladite partie de trente mètres 
quatre-vingts centimètres, et située à l'entrée de 
ladite rue du Portai! des Augustins, moyennant 
la somme de cinq mille cinq cents francs, afin 
qu'ils n'en ignorassent et eussent à prendre, si 
bon leur semblait, telles inscriptions d'hypothè-
ques légales qu'ils jugeraient convenables con-
formément à l'article 4194 du code civil, el que 
ceux du chef desquels il pourrait être formé des 
inscriptions pour raison d'hypothèques légales 
existantes, indépendamment de l'inscription, 
n'étant pas tous connus du requérant, il ferait 
publier les présentes conformément aux articles 
69<>ducodede procédure civile, 2193 et 2194 
du code civil et aux avis du conseil d'étal des 
neuf mai et premier juin 1807. 

Pour extrait certifié conforme par l'avoué 
poursuivant soussigné. 

Cahors, le dix-neuf décembre mil huit cent 
soixante-dix. 

J. BILLIÈRES avoué. 

Chronique locale 

Par décret du 14 décembre, sont nom-
més : 

Juge suppléant au tribunal de première 
instance de Cahors, M. Lurguie, avocat, en 
remplacement de M. Dufour, François, ap-
pelé a d'autres fonctions. 

Substitut du procureur de la République 
à Montauban, M. Gardelle , substitut du 
procureur de la République, à Moissac, en 
remplacement de M. Gaugiran. 

Substitut du procureur de la République 
à Moissac, M. Latour-Dejean, avocat, doc-
teur en droit, en remplacement de M. Gar-
delle, nommé substitut du procureur de la 
République à Montanban. 

Un décret de la délégation gouvernemen-
tale a pour objet de déterminer d'une ma-
nière précise la situation des fonctionnaires 
et agents composant le personnel du génie 
civil des armées. 

Les ingénieurs et agents seront assimilés 
aux officiers de l'armée comme l'indique le 
lableau ci-après : 

GRADE DANS LE GÉNIE GRADE CORRESPONDANT 

CIVIL. DANS L'ARMÉE. 

Ingénieur en chef Colonel. 
Ingénieur ordinaire... Chef de bataillon. 
Chef de section princ.. Capitaine. 
Chef de section Lieutenant. 
Piqueur Sous-Lieutenant. 

Les chefs de chantiers sont assimilés aux 
sous-officiers. 

Les ouvriers sont assimilés aux soldats 
du génie. 

Un autre décret détermine l'uniforme des 
divers agents de ce service. 

L'ECOLE POLYTECHNIQUE 
A BORDEAUX. 

Quelques journaux français assurent que 
l'école polytechnique doit être prochaine-
ment ouverte à Bordeaux. 

Quant à l'ouverture immédiate de cette 
école nous la croyons bonne et utile, car 
c'est la poule qui pond les œufs d'or, com-
me disait Napoléon Ier et il ne faut pas 
laisser celle couveuse improductive, surtout 
au moment où sa progéniture est la plus 
nécessaire à la France. 

Mais pourquoi cette école doit—elle être 
établie à Bordeaux , ville essentiellement 
commerçante el où la vie est excessivement 
chère 1 

S'il nous était permis d'exprimer notre 
avis, Toulouse vaudrait cent fois mieux pour 
celte destination que Bordeaux. 

Toulouse est plus reculé que Bordeaux 
du théâtre de la guerre. 

Toulouse a des ressources scientifiques, 
non-seulement dans sa faculté de sciences, 
comme Bordeaux, mais aussi dans son école 
vétérinaire que Bordeaux n'a pas. 

Avec les laboratoires de chimie el les 
cabinets de physique de deux établissements 
réunis, on formerait bientôt un laboratoire 
et un cabinet véritablement digne de l'école 
polytechnique. 

En outre, Toulouse possède la fonderie de 
canons el l'artillerie, dans le moment actuel, 
est la grande science des jeunes défenseurs 
du pays. 

Que Toulouse demande donc avec em-
pressement le transfert de l'école polytechni-

que dans ses murs, et elle l'obtiendra, car la 
justice est de son côté. 

Au reste, il faut espérer que la nouvelle 
école polytechnique sera un peu différem-
ment organisée que son aînée de Paris. 

11 faut que l'instruction y soit plus mili-
taire, comme elle l'a été sous Monge, du 
temps de la première république. 

Les polytechniciens d'alors apprenaient sé-
rieusement le maniement des armes, la théo-
rie militaire et le service du canon. 

On ne poussait pas si haut les études des 
X. et des Y. mais en revanche on appre-
nait à l'école polytechnique déjà, les principes 
de la fortification que l'illustre Monge ensei-
gnait lui-même. 

Dans les derniers temps, cette institution 
dégénéra. 

Les plus capables ne visaient qu'aux car-
rières civiles; les services du génie militaire 
et de l'artillerie furent laissés aux sujets 
moins distinguée. 

Il faut que cela change. 
Il faut que tous les élèves de l'école poly-

technique soient fortement dirigés vers les 
études militaires et même il serait juste que 
les sujets d'élite ne puissent aller à l'école 
des ponts et des mines qu'après avoir fait les 
études complètes, à l'école d'application, du 
génie militaire et de l'artillerie. 

Car avant toul, il faut que les jeunes gens 
qui sortent de cet établissement soient aptes 
au service de la guerre, comme cela est de-
venu indispensable dans le moment actuel. 

L'étude deslangues vivantes, trop négligée 
à Paris, doit être reprise avec vigueur dans 
la nouvelle école. 

Il ne faut plus que l'on voie un 
ingénieur, ne sachant pas plus d'allemand ou 
d'anglais qu'un simple pékin qui n'a jamais 
fait ses classes. 

Il faut forcer les élèves de l'école polytech-
nique future à apprendre sérieusement les 
langues vivantes el s'assurer en leur donnant 
leur diplôme, qu'ils soient dans le cas de 
pouvoir voyager avec fruit à l'étranger, sui-
vre les cours faits en allemand ou en anglais; 
traduire sans dictionnaire les ouvrages 
techniques de leur métier ; alors on leur 
délivre le diplôme d'ingénieur. Sinon, non. 

J. MALINOWK.I. 
Pour la chronique locale : A. Laytou. 

Dernières nouvelles 
Bordeaux., 20 dôc, 6 h. 30 msoir. 

Intérieur à Préfets. 
Les informations que le Gouvernement 

vient de recevoir de Paris, lui permettent 
de démentir de la manière la plus catégo-
rique les bruits de désordres dans la rue et 
de répression violente, dont certains jour-
naux se sont faits les propagaleurs. 

Les seuls faits regrettables qui puissent 
être signalés sont des infractions à la disci-
pline militaire , qui ne forment du reste 
qu'une infime exception parfaitement cir-
conscrite, et qui ont entraîné la dissolution 
de deux bataillons de la garde nationale, 
celui des tirailleurs de Belleville et celui des 
volontaires du 147E. 

M. Flourens a élé renvoyé devant un 
Conseil de guerre, à raison de faits auxquels 
la politique est étrangère, sous la prévention 
d'une usurpation d'insignes et de commande-
ment mililaires. 

Un certain nombre de volontaires de Bel-
leville sont iraduits devant la même juridic-
tion pour désertion en présence de l'ennemi. 

Il ne s'est produit, ni à l'occasion de ces 
fails particuliers, ni en aucune autre cir-
constance, aucun symptôme de discorde ci-
vile : l'esprit d'union et de patriotisme n'a 
fait au contraire qu'aller en s'axaltant. 

— Dapiès les derniers avis, le général 
Cinnzy serait an Mans. 

Pour tous les extraits et articles non signés A. Laytou 
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COUTURIÈRE EN ROBES, A PARIS 

MOMENTANÉMENT 

A CAHORS 
Rue Feydel, 

A l'honneur d'informer les Dames qu'elle se 
met à leur disposition pour toutes les toilettes 
qu'elles voudront bien lui confier. 

Elle mettra tous ses soins à satisfaire leur 
bon goûl et à mériter leur confiance. 

À VENDRE OU A LOUEE 
UNE 

MAISON ' 
SISE 

A CAHORS 
Cette MAISON se compose : d'un premier étage divisé 

en Cinq pièces; d'un deuxième étage composé également do 
Cinq pièces et d'un Balcon couvert ; une Grande pièce, où un 
chef de service pourrait établir ses bureaux, forme le troisième] 
otage, au-dessus duquel est un Galetas. 

Une grande Cave voûlée fait partie de la Maison. 
S'adres?er à M. Laytou, imprimeur, rue du Lycée, qui en 

est le propriétaire. 

PÂTE ET SIROP DE BEB ■ A LA CODEINE 
Aucun médicament ne calme plus sûrement les tuux opiniâtres de la Grippe, du Catar-

rhe, de la Coqueluche, delà Bronchite, delà Phthisie, el toutesles irritationsde poitrine. 
BpôtàParis, Pharmacie du Xiouvre, 151, rue St-Honoré, et dans toutes les Pharmacies. 


